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Chronique générale.

La liberté de l'enseignement supérieur a
été sauvée par une majorité de cinq yoix.
Tel est le résultat victorieux d'un combat

chaudement disputé, et dont les péripéties
n e permettaient pas de prévoir d'une ma-nière

bien certaine de quel côté demeurerait
le triomphe. >:

* *

' Les journaux républicains affirment que
M. Waddington serait décidé à représenter
la loi sur la collation des grades à l'expira-tion

du délai légal, c'esl-à-dire dans trois
mois.
Dans trois mois l'expérience de la loi de

4875 n'aura pas été faite et les mêmes mo-tifs
subsisteront pour écarter le projet mi-nistériel.

Si M. Waddington persiste dans sa
résolution , il commettra une nouvelle faute
doublée d'une provocation,
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Le centre gauche ne semble pas parta-ger
l'irritation des antres groupes républi-cains
contre le vote du Sénat ; il paraît plus

préoccupé des extravagances que, dans leur
colère, ses alliés peuvent commettre. Et il n'a
pas tort. On parle déjà dans le camp de
l'Union républicaine et de la gauche répu-blicaine

de tirer vengeance du rejet de la loi
Waddington en opérant des réformes radi-cales

sur le budget des cultes..

* *

Nous extrayons ce qui suit d'une corres-pondance
adressée de Conslantinople au

Temps :

« Les Serbes ont pour eux une organisa-
lion militaire relativement assez bonne, des

officiers qui paraissent assez expérimentés ,
l'enthousiasme d'un idéal à conquérir et,
par-dessus tout, les sympathies entières et
agissantes de toutes les populations slaves
de l'empire et de l'étranger.

» Des voyageurs dignes de foi me disent
qu'en Russie les sympathies pour la cause
des Serbes et des Monténégrins s'affirment
hautement. Des souscriptions publiques sont
ouvertes jusque dans les hôtels, dans les
cafés, dans les gares de chemin de fer.

» Le général Tchernaïeff ne sera pas sans
doute le seul officier russe qui mettra son
épée au service des Serbes.

» En Hongrie,-je sais de bonne source
que déjà bon nombre de jeunes gens d'ori-gine

slave sont partis pour Belgrade, comme
volontaires. Les médecins affluent dans l'ar-mée

serbe. On lui envoie de tous côtés des
hommes et de l'argent. Vous savez certaine-ment

qu'en particulier en Hongrie la popu-lation
slave d'origine«se chiffre par millions,

qu'elle a conservé ses moeurs et sa langue,
et que l'idée panslaviste a trouvé là un ter-rain

admirablement préparé par la mala-dresse
des Hongrois. Ceux-ci ont la main

lourde. Ils n'ont pas^su, par un système de
tempéraments, se faire pardonner la pré-pondérance

que les événements leur ont
donnée. Ils ont écrasé les Serbes, qui les
délestent cordialement. Les Roumains éta-blis

en Hongrie sont dans les mêmes senti-ments.
Ce fait que j'ai constaté par mes

relations et en voyageant dans ce pays ne
doit pas être perdu de vue dans la prévision
des événements probables.

» Il faut aussi faire entrer en ligne de
compte l'énergie du petit peuple monténé-grin.

Il y a exagération à ne le voir, comme
on le fait souvent en Europe, qu'à travers
un prisme , à lui prêter toutes les vertus
chevaleresques et surtout la délicatesse des
sentiments. Mais on ne peut lui refuser le
courage et l'inlrépidité. Le mépris absolu do
la mort est la qualité maîtresse des Monté-négrins.

L'hommequ'ils tiennent au bout de
leur fusil est un homme mort. Un jour,
étant à la chasse dans une propriété parti-culière,

nous entendîmes le garde, un Mon-ténégrin

, hélant un braconnier. Celui-ci,
pour toute réponse, le menaça de son fusil.
Le Monténégrin n'avait pour toute arme
qu'un bâton peu redoutable. Néanmoins, il
n'hésita pas une seconde. D'un pas calme et
fier, il marcha droit au canon braqué sur
lui. Lebraconnier fut subjugué par cet acte
de vrai courage. Il laissa tomber son fusil et
se livra au garde. Dans une autre circons-tance

nous étions en excursion sur les tra-vaux
d'un chemin de fer qu'on construisait

en Asie. Nous avions à parler à un~employé
turc. On nous dit qu'il était en commission.
C'est ainsi qu'on désigne ici les conseils que
tiennent les employés dans toutes les admi-nistrations

avec irne fréquence qui n'est éga-lée
que par la stérilité des résultats de ces

conférences. Je me rendis à la commission.
Sur mes talons marchait un Monténégrin,
superbe de prestance et d'allure. Nous en-trâmes

ensemble dans la salle du conseil.
Cet homme alla droit à la table placée
devant le président, un bey d'un embonpoint
remarquable, même en Turquie. Le Monté-négrin

dit à haute voix : Vous me devez
1,200 piastres: payez-moi. Il accompagna
ces mots d'un geste plus éloquent que le
discours. Avec un naturel parfait, comme si
c'était la chose du monde la plus simple, il
avait posé son pistolet tout armé sur la table,
à côté de l'encrier. Le président était vert et
les membres du conseil ne faisaient pas
meilleure contenance.

» Pas n'est besoin de dire qu'on apporta
en toute hâte les douze cents piastres en or.
Le Monténégrin se mit à les compter, exa-minant

les pièces une à une avec une atten-tion
peu flatteuse pour la commission. Puis

il empocha son argent et sortit fièrement
comme il était entré.

» D'ailleurs, il n'y a qu'à parcourir le
Gode monténégrin, édicté en 1855 et appli-qué

depuis cette époque, pour bien appré-cier
la différence qui existe au point de vue

des idées ef des moeurs entre un habi-tant
de la Monlagne-Noire et les citoyens

de l'une des vieilles sociétés d'Europe. Voici
quelques extraits qui éclaireront là ques-tion

:

» Art. 16. — Tout traître à la patrie ou à
ses frères qui se mettrait d'accord avec nos
ennemis pourcauserdesdommagesau pays,
si cela est prouvé par deux témoins, sera fu-sillé.

» Art. 17. — Le plus infime Monténégrin
pourra tuer son semblable traître. — Celui
qui le cachera ou ne le tuera pas, lorsqu'il
aura été déclaré traître, sera poursuivi et
châtié comme lui.

» Art. 1 8 .—En temps de guerre, lors-que
l'ennemi se montrera prêt à attaquer

quelques parties de noire territoire, tout
Monténégrin sera obligé, aussitôt qu'il l'ap-prendra,

de prendre les armes et de marcher
contre l'ennemi de notre patrie et de notre
liberté. Si quelque Monténégrin ou quelque
village ou district ne marchait pas contre
l'ennemi commun, ces peureux et indifférents
au sort de leur patrie seraient désarmés ; et
ils ne pourront plus, pendant toute leur vie,
porter des armes, n'auront plus et ne pour-ront

plus avoir d'honneurs dans le Monté-négro.
Outre cela, on les contraindra à porter

un tablier de femme, afin qu'on sache qu'ils n'ont
pas un coeur d'homme. ônïttftot

» Art. 34. — Si quelqu'un frappe sans
motifs son frère monténégrin, soit avec le
pied, soit avec la pipe, il payera une amen-de

de cinquante sequins d'or ; mais si celui
qui a été frappé tue à l'instant celui qui l'a
maltraité, ce dernier sera tué à bon droit et
on ne pourra pas plus réclamer une satisfac-tion

que s'il avait été tué en volant.
» Art. 37. — Comme i l peut arriver que les

armes du Monténégrin partent et que, sans le
vouloir, i l tue ou blesse un de ses frères monté-négrins,

chose qui a eu lieu plusieurs fois, il
faut, dans ce cas, que la justice cherche à
arranger l'affaire ; si l'individu est blessé lé-gèrement,

les dépenses du traitement seront
supportées par le propriétaire des armes ;
mais s'il est privé, soit d'un oeil, soit d'un
pied ou d'une main, il sera procédé alors
suivant le § 33.

» § 33. —- Si de sa propre volonté un
Monténégrin en blesse un autre de telle
sorte qu'il reste estropié, soit des pieds, soit
des mains, il .sera soumis à une amende de

Feuilletoii de TÊcho Saumurois.

BENOIST LE COMMIS-VOYAGEUR

I.

tfn jeune homme en paletot de voyage,
j-Ha trousse de commis-voyageur sous le
"''as, était appuyé sur le marbre d'une
Géminée, vis-à-vis d'une dame d'environ
garante ans dont il tenait la main dans
l e s siennes.

~~ Ainsi, ma soeur, disait-il, vous me
Promettez de veiller sur Victorine pendant
«on absence.

N'est-ce point moi qui l'ai élevée et
S0'gnée jusqu'à ce jour? répondit-elle.
~~Je le sais, Marie, je le sais; mais

maintenant c'est ma fiancée, et je l'aime
tant que, même en vous la confiant, je suis
'"quiet.
Marie fit un mouvement.
"— Oh ! ne vous offensez pas des folles

craintes d'un amoureux , reprit le jeune
homme en riant ; mais une absence est tou-jours

une épreuve, une sorte de jeu de ha-sard;
quand on n'est plus là, il semble que

tout devienne danger pour ceux que l'on
aime. Aussi n'est-ce point méfiance de vous,
mais du sort.

— Que pouvez-vous craindre ? reprit
madame Lorcey ; vous serez de retour dans
trois mois, et Victorine passera ce temps,
comme autrefois, au milieu de mes élèves,
donnant des leçons , corrigeant des devoirs,
et faisant de la tapisserie. Vos lettres seront,
pendant ces trois mois, les seuls événements
qui viendront déranger le calme de sa vie.
Le mariage n'aurait pu, d'ailleurs, se faire
plus loi; car il faut que nous ayons la ré-ponse

de son frère.
— Et vousiie prévoyez pas d'obstacles de

ce côté? demanda Benoist.
— Aucun. Victorine fut amenée par M.

Bénard, il y a dix ans, comme je vous l'ai
dit, avec prière de l'élever. Depuis il est
revenu tous les six mois, mais pour quel-ques

jours seulement. A son avant-dernier
passage, je crus devoir l'avertir que sa soeur
n'avait désormais rien à apprendre chez
moi. — N'importe, me dil41, ici elle est heu-reuse,

bien entourée ; continuez à prendre
soin d'elle comme si vous étiez sa mère. —
Faudra-l-il même la marier? demandai-je

en riant. — Si vous trouvez un jeune hom-me
qu'elle aime et qufla mérite, me répon-dit-
il, je l'accepterai aveuglément choisi par

vous.
— Et c'est heureusement peu de mois

après, continua Beuoist, que je suis arrivé
de mon grand voyage aux Etats-Unis... le
pays de la morale et des banqueroutes.
Dieu soit loué ! car si j'étais arrivé plus tard
la place eût été prise ; et où trouver jamais
une seconde Victorine ?

— Silence I dit madame Lorcey, la voici.
Une jeune fille d'environ dix-huit ans

venait, en effet, d'entrer. Elle n'était point
jolie; mais il y avait dans son regard quel-que

chose de pénétrant qui annonçait à la
fois l'intelligence et la sensibilité.

Elle courut à madame Lorcey, et lui mon-tra
une lettre qu'elle venait de recevoir.
— De votre frère ? demanda vivement

Benoist.
- r - Précisément, dit la jeune fille.
— Eh bien ! que répond-il ?
Viclorine rougit légèrement, puis sourit.
— Demandez à votre soeur, dit-elle.
Madame Lorcey venait de parcourir la

lettre.
— M. Bénard consent.
Benoist jeta un cri de joie, et saisit les

deux mains de Victorine.
— Ohl le bon trèrel l'excellent frère l

s'écria-l-il en tournant sur lui-même et
agitant sa casquette.

— Vous ne le connaissez pas ! dit madame
Lorcey.

— N'importe, interrompit follement Be-noist,
je l'aime, je le révère !

— Et vous avez raison, ajouta Victorine
sérieusement ; car nul homme , peut-être,
ne saurait l'égaler en tendresse, en courage
ef en dévouement. Si j'ai pu recevoir ici une
instruction au-dessus de mes espérances,
c'est à lui que je le dois.

.— Il est vrai, observa madame Lorcey;
aucun sacrifice ne lui a paru trop grand
pour compléter vos études, et je vois qu'il
parle encore d'une dot, à laquelle mon frère
ni moi n'avions pensé.

— Une dot l reprit Benoist vivement ; je
n'en ai pas besoin I Mes patrons viennent
de m'inléresser dans leur maison ; je suis
maintenant un des Renaud et compagnie,
c'est assez pour vivre heureux.

— Vous réglerez cette difficulté avec mon
frère, dit Victorine en souriant.

—. Il viendra donc?
— Dans trois mois, comme v ou s . .^
— Et vous ne me le disiez pas l s'écria

le commis-voyageur. Oii ! je donnerais une
année pour que ces trois mois fussent pas-sés.

Qu'est ce que je dis, une année ? deux
années, trois années !..'.



100 thalnris, et de 80 s'il l'a luit sans le
vouloir. S'il lui casse la tôle ou lui lait per-dre

un oeil, 00 thnlnris ; si pareille choso
urrive contro sa volonté, 30. Los médica-ments,

qu'il y consento ou non, seront payés
par le coupohle.

» Ce détail pharmaceutique n'est-il pas
charmant?

» Unodornièro citation, l'article 73, qui
condamne a mort la lemme q u i attente d'une
manière q u e l c o n q u e à l a v i e de son m a r i ou q u i
le f a i t m o u r i r . Kilo no sera pas exécutée avec
des armes, l'arme étant pour ceux qui la
portent et savent se défendre.

» Tels sont les Monténégrins et leurs lois.
Leur éducation toute spartiate en fuit de ru-des

soldats. Ils ont tous quitté Conslanli-
noplo au premier appel.'Il leur reste, néan-moins,

ici des amis, ainsi qu'aux Serbes,
et je peux vous affirmer qu'on est parfaite-ment

informé, à Belgrade et à Cettinje, des
mouvements des troupes turques et do tout
ce qui peut intéresser les doux principau-tés...

»

Etranger.

Événements d'Orient.
L ' U n i v e r s a reçu de son correspondant

particulier en Servie la dépêche suivante, en
date de Semlin, 22 juillet :

« La Roumanie persiste dans son attitude
inquiétante.

» Le gouvernement roumain laisse passer
par son territoire les convois d'armes desti-nés

aux Serbes.
» Le métropolite Michel a été envoyé en

mission à Saint-Pétersbourg pour demander
une médiation ou des secours.
» Les bruits de démonstrations panslavis-

tes en Russie se confirment.
» Une députation de bourgeois de Bel-grade

s'est présentée au ministère pour exi-ger
les listes des morts et des blessés et des

nouvelles sérieuses de la guerre.
» L'armée d'Abdul-Kerim pacha ayant

terminé sa concentration à Sofia va pren-dre
l'offensive, ainsi que l'armée d'Osman

pacha.
» Attendez-vous à des engagements déci-sifs
prochains. »
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Cettinje, 14 juillet.
Le corps principal de l'armée monténé-grine,

commandé par le prince Nikita en
personne, se trouve dans une situation re-lativement

très-favorable. D'abord il ne se
trouve pas en face des forces assez considé-rables

de Moukhtar pacha, l'ancien com-mandant
général dans l'Herzégovine. Celui-

ci est parti pour la Bosnie depuis le com-mencement
de la guerre avec la Serbie. Il y

a, en outre, fort peu de probabilité qu'il re-vienne
sur ses pas. Les opérationsmilitaires

de la Turquie exigent sa présence bien plus
en Bosnie qu'en Herzégovine.

Si son corps d'armée était disponible, i l
marcherait évidemment plutôt vers la vieille
Servie, où MehcmedAli pacha paraît se

trouver dans une impasse, que vers Mos-
tar. Do celle façon, il empocherait la réu-nion

évcntuello des forces serbes et monté-négrines.

L'Herzégovine est presque entièrement
dépourvue do troupes. Selim pacha, le cotn-
mondont en chef, dispose à peine de 10,000
hommes, la plupart irréguliers, sur lesquels
on no peut guère comptor.

Cette situation a singulièrement profité
aux Monténégrins. Ils prennent un village
après l'uutre. Ils occuperont bientôt toute
lu partie méridionale du pays. Le prince Ni-kita

se trouve en ce moments une ving-taine
de kilomètres do ta capitalo de l'Her-zégovine.

Pendant co temps, Selim pacha n'est pas
resté tout-à-fait inaclif. Presque tous les
jours, il y a eu des escarmouches plus ou
moins sanglantes. On dit qu'aujourd'hui
môme une bataille était engagée aux portes
do Nevesinje, a 22 kilomètres a l'est do
Mostar.
Tandis que le prince Nikita marchait vers

lo Nord, Peko Puulovics s'est dirigé avec
0,000 insurgés vers lo port de Kleck, dé-fendu

par 5,000 baschi-bouzouks, auxquels
s'est jointe toute la population musulmane.
Dès la première nouvelle de la marche de
Peko Paulovics, les baschi-bouzoucks sont
sortis de la villo pour aller a leur rencontre.
Les troupes ennemies se sont rencontrées
lo 11 juillet à Gradacs, à 8 kilomètres en
arrière de Kleck. Une bataille s'est enga-gée

et les musulmans ont été forcés de re-brousser
chemin et de se retirer dans leur

camp fortifié. Le lendemain le combat s'est
renouvelé, mais cette fois-ci nu grand dé-savantage

des assaillants. Plus de 3,000
habitants s'étaient joints aux baschi-bou-zouks,

qui étaient en outre flanqués de plu-sieurs
batteries, de façon que les insurgés

ont dù battre en retraite et se replier sur
Gradacs.
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LA GUERRE ET LA GÉOLOGIE.
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La G u e r r e et l a Géologie, tel est lo titre

d'un ouvrage dù à la plume d'un colonel du
génie espagnol, don Angel Rodriguez de
Quijano y Arroquia, et traduit pour la pre-mière

fois par notre compatriote M. Albert
Joly, capitaine a l'étal-major du génie (1).

Celte traduction fait honneur au traduc-teur
; elle dénote chez lui un véritable

amour de l'étude, un profond esprit d'obser-vation,
et à ce double titre il a reçu des féli-citations
d'hommes éminents et des témoi-gnages

nombreux d'encouragement.
Le capitaine Joly a fait précéder sa tra-duction

de la préface suivante , dans la-quelle
il donne quelques explications sur

cet ouvrage :

« L'ouvrage dont nous présentons aujour-d'hui
la traduction à nos camarades, n'est

(1) Paris, chez J. Dumaine, éditeur, passage
Dauphine. — Prix 7 fr. 50.

— Doucement, de grâce I dit Victorine à
demi-voix ; vous disposez-là du temps... qui
n'appartient pas à vous seul.

— C'est juste ! s'écria Benoist en prenant
la main de la jeune fille ; eh bien ! nous at-tendrons

alors ; nous aurons de la résigna-tion
1... puisque nous y sommes forcé. Quel

malheur, pourtant, que ma tournée ne me
conduise pas à Lille I j 'y aurais vu voire
frère. Mais mes offaires sont à Touleuse et
à Marseille. Ah 1 c'est là une des plus sé-rieuses

difficultés de la vie, et je vote une
couronne pour celui qui découvrira le
moyen de mettre les points cardinaux d'ac-cord

avec les affections.
— En attendant, tâchez de mettre vos

adieux d'accord avec le départ du chemin
de fer, observa madame Lorcey qui consul-tait

la pendule du regard ; voici l'heure...
— Vous avez raison, reprit Benoist en

soupirant; le commis-voyageur est une es-pèce
de juif errant qui ne peut s'arrêter. Je

vais reprendre ma vie de programme, mon
air de prospectus, et mon style de réclame
payée.

— No reprenez pas, au moins, vos mau-vaises
habitudes do moquerie, observa ma-dame
Lorcey.

— Oh ! non, ajouta Victorine ; la moque-rie
est l'esprit des méchants.

— Il faut bien rire pourtant, objecta Be-noist.

— Mais pourquoi aux dépens des autres?
reprit madame Lorcey. Quel plaisir peut-on
trouver à torturer une pauvre intelligence
boiteuse ou ignorante? Vous blâmez l'enfant
grossier qui insulte une infirmité corporelle,
et vous, vous insultez celles de l'âme.

— Je ne le ferai plus, interrompit le jeune
homme, ne fût-ce que pour éviter vos re-proches

à toutes deux.
A ces mots i l prit congé de madame Lor-cey
; puis, embrassant Victorine :

— Adieu , dit-il d'une voix attendrie ,
soyez heureuse; mais pensez à moi.

— Je vous attendrai, murmura la jeune
fille.
Benoist ne put répondre : i l la serra con-tre
sa poitrine, posa encore un baiser sur

son front, et partit.

II.

L'entretien rapporté dans le chapitre pré-cédent
a pu donner au lecteur une idée du

caractère de Benoisl, mais il y avait dans ce
caractère des contrastes dont on s'élonnait
au premier abord.
Ainsi, bien que sa sensibilité ne pût être

mise en doute, il la cachait le plus souvent,
et s'efforçîiit d'échapper à l'attendrissement
par une plaisanterie.

Plein de dévouement pour ses semblables,

point à propromenl parler un traité, mais
plutôt une thèse convaincue , bourrée de
faits, manquant parfois de cette méthode
qu'on est habitué do rencontrer aujourd'hui
dans les ouvruges militaires d'oulre-Rhin,
ou dans ceux qui, depuis un quart do siècle,
et depuis surtout la guerre de 1870, ont été
publiés par de savants officiers de notre ar-mée.

» Quoique s'altachant spécialement à des
déductions scientifiques, quoique cherchant
dans les principes mêmes d'une science
exacte assez ardue les bases do ses raison-nements,

notre auteur bien souvent se dé-robe
et se laisse entraîner ; mais pour nous,

qui en lo traduisant avons dû chercher par-fois
à pénétrer dans sa pensée incomplète-ment
rendue, ou à comprendre par suite de

quel enchaînement d'idées il semblait tout-
d'un-coup déplacer le champ do ses obser-vations,

il y a dans ce laisser-aller peu habi-tuel,
dans ce choc souvent brillant des sou-venirs
et des idées, un attrait véritable qui

fait du texte espagnol un livre aussi agréable
à lire que le pourrait êlro un roman.
» Dans le texte original comme dans tous

les écrits qui ont vu le jour de l'aulro côté
des Pyrénées, le slylo scintille et les faits
s'envolent au milieu de périodes brillantes
qu'il nous a fallu ternir dans de certaines
limites.

» Dans les écrits militaires de nos jours,
sur lesquels semble avoir passé le souffle
sévère des champs de bataille modernes, on
n'entendrait pas, sans un profond étonne-
ment, le clairon héroïque do Las Navas de
Tolosa et l'on ne voit plus voler à la charge
en rangs serrés la cavalerie do Mural con-duite

par son général, qui, comme un héros
légendaire, la guide les plumes en tête et la
badine à la main.
» La guerre s'est faite savante avec les

canons et les fusils, elle a diminué en tant
que lactique et grandi beaucoup en straté-gie,

et dans les livres qu'elle inspire elle
semble, comme dans les canons qu'elle em-ploie,

avoir supprimé tout ornement.
» Le livre du colonel don Angel Rodri-guez

de Quijano y Arroquia est cependant
un livre scientifique et purement scienti-fique;

les parures de l'enveloppe, à peu
près disparues dans noire traduction, n'em-pêchent

point que le fond no soit des plus
sérieux, et que bien souvent les descriptions
ne prennent une vivacité, une rapidité et
une précision surprenantes ; nous n'en cite-rons

d'autres preuves que le récit des guer-res
d'Espagne, sous l'empire, et celui de la

campagne de Bohême en 1866.
» L'application de la géologie à la topo-graphie

et par suite à l'art de la guerre n'est
point si récente dans toutes les parties de
notre armée-que semble vouloir l'affirmer
l'auteur espagnol ; mais la géologie elle-
même, science féconde et infinie, n'est guère
jusqu'ici entrée dans sa véritable période
de vulgarisation, et, à ce titre seul, l'ou-vrage

actuel mériterait d'être répandu chez
nous, s'il ne contenait en outre des vues
nouvelles et originales qui lo plus souvent
méritent d'être connues et étudiées.
» Nous n'avons qu'une crainte en pu-bliant

ce livre, c'estque, par quelques côtés,
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Il y avait foule, hier soir, sur la nia
Champ-de-Foire, pour entendre la | L
des sapeurs-pompiers qui, comme ta
a fait beaucoup plaisir. L'enceinte rfe
était également remplie d'un grand no
d'amateurs, la société musicale ayant
bonne idée de mettre des chaises pays
la disposition du public. Vous, verrez
finira.par donner, au Champ-de-Foii
soirées de plus en plus attrayantes,
n'avons pas, à Saumur, de meilleur
cernent, et l'on peut juger de "
sant qu'y produirait une ilL_
verres de oouleur ou en lanternes
nés.

Après lo concert, un petit
golfière a été lancé, puis a commencé
retraite aux flambeaux. Le cortèges'esl
en marche par la nouvelle rue du Cte
de-Foire, a suivi, au milieu de deux 1
de curieux, les rues de Bordeaux,d'Orlfc

de religion pour le bien, et de toi dans l'ac-complissement
du devoir, i l affectait le scep-ticisme,

comme s'il eût rougi de ses croyan-ces
naïves. II y avait, en un mot, deux hom-mes
en lui : l'un bon et sympathique, c'était

l'homme véritable; l'autre ironique, dou-
teur, désenchanté, c'était l'homme masqué
et jouant un rôle appris.
II devait surtout ces tristes habitudes de

moquerie , qui finissent par endurcir le
coeur, à la société des autres commis-voya-geurs

qu'il était forcé de fréquenter.
Il avait acquis parmi eux, à bien peu de

frais, une sorte de répulation et d'esprit
dont sa soeur et Victorine avaient tâché de le
dégoûter.

Mais que ne peut le succès, même dans ce
qu'il y a de moins difficile ou de moins
louable 1 Tout en reconnaissant la justesse
des reproches de sa soeur, Benoist renon-çait

avec quelque peine à ce cruel plaisir de
mystificateur et à la sotte célébrité qu'il lui
devait.

Dépravé par une longue habitude, il
trouvait à faire souffrir un autre homme les
angoisses du ridicule la même joie orgueil-leuse

que trouvele sauvage à déchirer l'a-nimal
qu'il a terrassé. C'était en même

temps un spectacle et une constatation de sa
supériorité.
Cependant les dernières recommanda-tions

de Victorine le décidèrent à se
1er davantage : il voulait pouvoir P
raconter au retour sans honte ni em»

(La suite au prochain»0
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% i l e ln0nce pour la quinzaine, au Champ-

0 0 a ° une fêle aérostatique-- l'ascension

d e la Bilange, et s'est arrêté de-

de ' f ° n î ballon, celte fois — avec le con-
d'un âe la musique des pompiers. Ce sera
¿0° ..ne bonne soirée pour le public de

n 0 l r e ville.

vers 10 heures du matin, une pluie
Hante est tombée sur Marson, dans Un

a b ° ! i i f ravon. A cent mètres de Marson,
,rèS'rPre n'a P»s é [ é m 0 A l i l l e e - '
1 8 <r6 île la journée, lo thermomètre s'est

comme précédemment, à 35 et 37
tenu.
degrés- , ,
c«raedi s 0 i r . au passage à niveau du Clos- \
,iet au même endroit où Drogy s'est fait I

8° . la semaine dernière, un vieillard,
'""^Touzé, de Chaintres, a été tamponné
J e aD|e train de Poitiers arrivant à Saumur
fâ.heures 39.
r e vieillard a été renversé par le marche-
il et a reçu des contusions nombreuses

' reins et'aux jambes. Relevé sans con-
a " L a n ce, il a été transporté à l'hospice de
Saumur- Son état, cryons-nous, n'inspire
Js d'inquiétude
F Jean Touzé, plus que septuagénaire, est
.ceSSivement sourd ; i l s'était arrêté sur le

nord des rails pour mettre sa blouse : c'est
i ce moment que le train le renversa sans
qu'il ail pu le voir. '
Depuis qu il a repris connaissance, i l ne

se souvient nullement de ce qui lui est ar-rivé.
_

Par décret en date du 10 juillet 1876,
jl Henri Chevreau, ex-capitaine de mobi-^
) e S i est nommé capitaine au 70e régiment
• d'infanterie de l'armée territoriale (subdivi-sion

de Tours).
M. Chevreau commandera la 3° compa-gnie
du 3" bataillon (canton de Saumur

nord-ouest).

BAINS I»: MER DES K . l l l l . I ^ - l ^ t i . O tM : .

D i m a n c h e p r o c h a i n , 30 j u i l l e t ,
GRAND FESTIVAL

• (600 EXÉCUTANTS),

Avec le concours des Sociétés philharmo-niques
de Tours, Nantes, Saumur, Poitiers,

Thouars, Bressuire, Amboise, La Roche-sur-
Yon, Fontenay, l'Ile-d'Elle, les Sables.
Grande illumination de la place de la L i -berté.

Grand bal dans les salons du Casino.
Spectacle au Chalet de la Plage.
Jeux divers, etc.
Un programme détaillé sera publié ulté-rieurement.

L e M a i r e , A. BARREAU.

.9

Il est délivré, dans les gares du chemin
de fer, des billets de place pour les Sables,
avec une réduction de 40 0/0; ces billets
sont valables pour huit jours.
Des trains de plaisir de 3e classe partent

le samedi de chaque semaine pour les Sa-bles,
de toutes les stations de la Vendée [les

billets qui seront délivrés pour ces t r a i n s sont va-lables
jusqu'au l u n d i ) ; le prix des places est

de 10 fr. au départ de Tours, Poitiers, Sau-
m n r , avec des réductions proportionnelles à la
distance du départ des stations intermé-diaires.

M. Giorgi, brigadier de gendarmerie à
Beaumont-la-Ronce (Indre-et-Loire), s'est
Jjoyé, jeudi dernier, en se baignant dans
1 un des étangs de la forêt.

COURSES DE NANTES.

La première journée des courses à Nantes
a été très-brillante sous un rapport, et bien
Peu sous un autre qui est pourtant le prin-

L'assistance était nombreuse, dit le Phare.
pns les [tribunes , beaucoup de toilettes
fiches ; dans l'enceinte, une grande quan-
l l l é d'équipages. La musique du 64e prêtait
S concours. Tout contribuait à embellir
cette fête.

1 1 n'en|a pas été do même des courses
Proprement dites. Sur quatre courses, les

e u x premières n'ont vu chacune qu'un
J u cheval présent au poteau. Trois concur-
„e n ls se sont disputés la troisième, enfin le
'«eple-Chase a été couru par 2 chevaux.

^hinomène céleste. — Les astronomes four-
s e n tleurs lunettes; on attend, pour le

' août prochain, un phénomène fort inté-ressant.
La planète Saturne doit jouer à

cache-cache avec la lune. A cinq heures
vingt-deux minutes , l'anneau de Saturne
sera en contact avec notre satellite ; en cin-quante-

deux minutes, l'immersion sera com-plète.

ANNUITÉS RUSSES.

On annonce pour le 3 août prochain une
souscription publique qui paraît appelée à
un plein succès. Il s'agit de l'émission de
1400 tilres^d'annuités à recevoir du gouver-nement

russe par une compagnie subven-tionnée
pour ses services publics.

Le taux de l'emprunt ressortira à
7,35 0/0.

Les capitalistes ayant des fonds disponi-bles
ne manqueront pas de porter leur at-tention

sur cette affaire.

Variétés.

Les Bulgares.
jZL.."L,^;.:m- i -•s.M>" %

, " a . j ,

Malheureux et opprimés aujourd'hui, les
Bulgares, issus de la race lartare, habitaient,
dans les premiers siècles de l'ère chrétienne,
les bords du Wolga. On croit même géné-ralement

que c'est de ce fleuve qu'ils ont
reçu leur nom de Bulgares ou Wolgars. Plus
tard, refoulés par les migrations du moyen-
àge, ils se rapprochèrent du Danube. Dans
la seconde moitié du cinquième siècle, ils se
répandirent dans la Mysie et la Thrace, et
plus d'une fois ils menacèrent le Bas-Empire,
Au dixième siècle, ils parvinrent à leur plus
haut degré de puissance ; mais ils s'affaibli-rent

bientôt à la suite de guerres incessan-tes
avec les Grecs, les Russes, et avec les

Ottomans. Mêlés depuis leur décadence aux
races slaves, ils ont perdu leur langue, leur
ancienne religion, et jusqu'au souvenir de
leur origine, et on peut dire qu'ils sont au-jourd'hui

Slaves tout autant que leurs voi-sins
les Serbes, les Slovakes et les Bosnia-

kes. A Le Bulgare, selon l'expression d'un
écrivain qui a visité dernièrement leur pays,
n'est plus qu'un Tarlare converti au sla-
visme, doux, paisible, laborieux, honnête,
et, soit résignation à sa destinée, soit man-que

d'intelligence et d'activité, incapable de
celte souplesse de caractère particulière aux
Grecs, qui, dans l'avilissement de l'escla-vage

, n'ont jamais désespéré de la ven-geance
et du retour à la liberté. * *

Nos cartes géographiques ne désignent
sous le nom de Bulgarie, parmi les provin-ces

turques, que le pays compris entre le
Danube, les Balkans et la mer Noire ; ce-pendant

la race bulgare , répandue dans
tous les pays d'alentour, s'étend dans la
Thrace, dans la Macédoine, et jusque dans
la Morée ; on estime qu'elle ne compte pas
moins de quatre millions et demi d'indivi-dus.

Les principales villes de la Bulgarie
sont : Sofia, la ville sainte, Ternor, Widdin,
Philippopolis et Warna sur la mer Noire ;
ces villes, comme en général toutes celles de
l'empire ottoman, sont loin d'être dans un
état prospère ; on y trouve à chaque pas,
sur les ruines d'un passé plus heureux, le
spectacle de l'état précaire des populations
chrétiennes ; les villages des Bulgares trahis-sent

encore plus cet état d'ilotisme auquel
l'orgueil et la barbarie des Turcs ont réduit
tant de peuples : ce sont des huttes en claie
d'osier de la plus chétive apparence, enfon-cées

dans la terre, ou élevant à peine leurs
toits de chaume au-dessus du sol ; une seule
chambre compose ordinairement tout le lo-gement

d'un Bulgare ; les bestiaux occupent
des huttes séparées.
Principalement agriculteurs, les Bulga-res
s'attachent au sol où ils vivent ; les es-sais
tentés pour les coloniser au loin n'ont

jamais réussi : c'est ainsi que, transportés
par l'impératrice Catherine en Crimée, ils
n'ont pas pu s'acclimater sous le beau ciel
de ce pays ; et lorsqu'à la suite de la guerre
de la Russie contre les Turcs, en 1829,
trente mille Bulgares environ furent con-duits

sur les bords du Drfieper, la majeure
partie retourna au milieu des Balkans. Ces
pays de montagnes doivent leur culture aux
Bulgares : l'essence de roses, si recherchée
en Orient et si chère, est le produit de leurs
soins; mais les Arméniens, qui ont mono-polisé

en quelque sorte cet article, enlèvent
aux Bulgares la majeure partie de leurs bé-néfices.

Une autre industrie qui occupe les
Bulgares est la fabrication des draps gros-siers

; c'est la richesse de quelques-unes de
leurs villes.

Les Bulgares sont chrétiens selon le rit
grec ; leurs prêtres sont en général igno-rants,

et le haut clergé, souvent étranger au
pays, semble se soucier assez peu des pro-grès

intellectuels du peuple soumis à sa di-rection.
Cependant, comme dans les villes

les Grecs n'ont cessé d'avoir des écoles, on
peut espérer que l'instruction se répandra
insensiblement parmi tous les habitants du
même pays. Celle influence des Grecs peut
être d'une grande importance, car elle porte
en elle les germes d'une renaissance natio-nale.

Ily a trente ans, les Bulgares
montrèrent que les idées de civilisation qui
germent dans toute l'Europe avaient pénétré
jusque dans les Balkans.

Les Bulgares sont grands et robustes. La
sobriété, la tempérance, la simplicité et la
pureté de leurs moeurs, ne contribuent pas
peu à conserver à la beauté de leur type sa
pureté et son originalité. Les femmes se tont
remarquer par la propreté, l'amour du tra-vail,

la douceur, la naïveté, et l'honnêteté
des moeurs ; elles sont en général grandes et
sveltes..Les femmes mariées, jeunes surtout,
se voilent la figure, et ne laissent à décou-vert

que la bouche ; les femmes âgées por-tent
des coiffures bizarres, pareilles à des

casques, et chargées de pièces de monnaie.
Les jeunes filles ont une mise très-simple ;
leur plus bel ornement est une longue che-velure

qui descend quelquefois jusque sur
la terre, et qui pourrait servir de vêlement à
tout le corps ; quand ellen'est pas relevée,
elle descend comme un pan de manteau sur
la verdure. Si l'on en croit les voyageurs, il
n'est pas rare de trouver parmi les filles
bulgares^ des figures d'une beauté digne
d'exercer les pinceaux des grands maîtres.

[ M a g a s i n pittoresque.)

Faits divers»

On écrit de Couëron (Loire-Inférieure) :
Mardi soir, plusieurs jeunes gens se bai-

gnaientdevant l'usine de là Verrerie, lorsque
l'un d'eux, moins habile nageur que les au-tres,
fitconnaître, par ses cris, qu'il était en

danger. Un courageux jeune homme, le
jeune Alexis Louis, frère du sieur Louis
Louis, déjà médaillé pour un semblable fait,
se jeta à l'eau tout vêtu, au secours du
malheureux, alors même qu'il sortait de soh
travail pénible de l'usine de la Verrerie: ce
fut la cause de sa mort. Il devint victime de
son propre dévouement.

La mort de ce brave^garçon est sensible
au pays, parce qu'il était le soutien de sa
famille.

Au moment de l'accident, un spectateur
du drame était présent ; c'était le sieur Feuil-
lebois, garçon chez M. B . . . , à Couëron; i l
essaya avec courage de retirer d'upe mort
certaine les deux hommes : i l ne put y réus-sir,

et ce n'est qu'au bout d'une demi-heure
qu'on parvint à les retirer tous deux de l'eau ;
mais, hélas ! il était trop lard : la mort avait
consommé son oeuvre.

Cette semaine, un affreux malheur est
venu frapper une honorable famille de Ren-nes.

La jeune Lucie Marçais-Gémin, âgée de
cinq ans, fille de M.Marçais-Gémin, pape-tier,

quai de Nemours, s'amusait dans une
chambre du second étage de la maison
qu'occupent ses parents, sous la surveil-lance

de son grand-père et de sa grand'-
mère, lorsque, leur échappant un instant,
elle grimpa sur la fenêtre, et quelques ins-tants

après, passant par-dessus le balcon,
elle tombait sur le sol de la r-ue. La mort de
la pauvre enfant a été instantanée.

Un bien triste accident est arrivé à Cha-
bris (Haute-Vienne) :

Une petite fille avait reçu quelques coups
de bec d'un coq fort méchant.

On n'attacha d'abord aucune importance
à cefail; mais, quelques jours après, elle fut
obligée de se mettre au lit ; le tétanos ne
tarda pas à se déclarer, et dans peu d'heu-res

la pauvre enfant succomba aux attaques
de cette affection, qui épargne bien rare-ment

ses victimes.
•

* *

Un jeune enfant de trois ans ayant échap-pé
à la surveillance de ses parents, em-ployés

aux bains Videau (école de natation
de la Bastide, à Bordeaux, est tombé dans
la Garonne, entre les deux pontons, et allait
se noyer sans le courageux dévouement
d'une jeune fille de dix-sept ans, M, , e Albine
Mejane, qui s'est jetée à l'eau et a pu ra-mener

le pauvre petit sain et sauf à ses-pa-rents,
ou moment où il allait passer sous les

bateaux.
Ce trait de courage a été accompli en pré-sence

de plus de cinquante personnes qui
ont témoigné, par les^applaudissements les
plus sympathiques, à'M"6 Méjane, leur ad-miration

de sa vaillante conduite. On espère
que l'administration saura récompenser cet
acte de dévouement si rare et si spontané, qui
pouvait coûter la vie à son auteur, car deux
hommes avaient infructueusement tenté le
sauvetage.

Mm 8 Froidefond, âgée de quatre-vingt-
treize ans, vient de mourir à Tulle. Elle était
fille du représentant Brival, membre de la
Convention et du conseil des Cinq-Cents,
proscrit en 1815, et qui mourut à Cons-tance,

duché de Badé, pensionné de la reine
Hortense et du prince Eugène.
Voici, dit le P a y s , à quelle occasion :
Lorsque le général Beauharnais fut déca-pité
et que ses biens furent confisqués, le

conventionnel Brival se rendit acquéreur de
ces propriétés à un prix bien inférieur à leur
valeur. Quand M m e Joséphine Beauharnais
sortit de prison au 9 thermidor, elle se trou-va

dans une position très-gênée; M. Brival
s'empressa de lui restituer tous ses biens au
prix auquel i l les avait achetés.

Cet acte de désintéressement grava dans
le coeur de Joséphine une profonde récon-naissance,

et, devenue impératrice, elle fit
des offres de haute position à Brival, qui,
resté républicain, ne voulut pas accepter.

Plus tard, Brival perdit sa modeste for-tune,
et c'est alors que les enfants de l'im-pératrice

Joséphine, en souvenir du grand
service rendu à leur mère, honorèrent d'une
pension le malheureux proscrit.

Mm e Froidefond était tante de M m o Belmon-
tet, femme de l'ancien député, et, par consé-quent,

petile-fille du conventionnel Brival.

U n nouveau baromètre. — Tout le monde
connaît les baromètres les plus usuels, tels
que capucins dont le capuchon se rabat plus
ou moins suivant le degré d'hygrométrie
de l'atmosphère, tubes plongeant dans une
cuvette remplie de mercure, cadrans avec
aiguille se déplaçant au gré des variations
de la température. Nous signalerons aussi
un système connu qui donne des indications
bien plus précises que tous ceux que nous
avons cités.
"L'appareil se compose d'un vase en cristal

avec fermeture à l'émeri et contenant 250
grammes d'éther sulfurique auquel on a
ajouté 2 grammes de chlorhydrate d'ammo-niaque,

2 grammes de sulfate de potasse et
pareille quantité de camphre épuré.

Par le beau fixe, le liquide reste lim-pide.

Au variable, les substances en suspension
éprouve ntun léger mouvement.

Par la pluie, suivant le degré d'inlensité
de la variation, le liquide devient plus ou
moins trouble.
Pour indiquer une tourmente, l'agitation

dégénère en tourbillon, et le liquide bouil-lonne
presque. Amesure que l'orage dimi-nue,
l'agitation cesse. Enfin, suivant que le

vent va souffler dans telle ou telle direction,
les molécules en suspension s'agglomèrent
du côté opposé.

Pour ies articles non signés : P. GODET.

Publications de mariage.

Hyacinthe-Louis Dupont, graveur , de
Saumur, et Louise-Léontine Guillereau, cou-turière,

même ville.
Constant-Marie Andrey , teinturier , de

Saumur, et Adèle-Marie-Madeleine Séchet,
couturière, même ville.
Auguste-Emile Loigerot, tailleur, de Sau-mur,

et Célina-Alexandrine Barbier, chape-
letière, même ville.

Cl8EMBITGEWERAI j ._ L a maison
ABEL PILON , de Paris , par une excellente
combinaison, offre à tous son concours.
(Voir aux annonces.]
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Lituu IDIIAL D'AUJOURD'HUI,
Sous co tilio, Y Opinion publie, depuis lo 3

juillet, un roiimiquiible roman saliritiuu dans lefallfi)
le célèbre écrivain autrichien Sacher-Masoch y
vigoureusement dépeint les mumrs, les aspirations
do la Prusse et do l'Allemagne, depuis la dernière
guerre.

Lo prix d'abonnement do l'Opinion, journal de
six pages, osi réduit ii 14 Ir.-par trimestre lin
adressant le mandai h l'administration, B , rue Coq-
Héron, indiquer si Ton d é s i r e l'édition du soir ou
colle du ululiti.

« t o l Y l r - i O y : ton.lo O o n t i - o
ç o t l . — N'accotez <l,1(i , i o s boîtes en fer-
blanc, avec la marque de fabrique Hevalescière
Du l i a r r y , sur les étiquettes.

rendue sans méde-cine,
sans purges et

sans frais, par la délicieuse farine de Santé dite :
SANTÉ A TOUS

R E V Â L E S C I È 1 E
Du BARRY, de Londres

Trente ans d'un invariable succès, en com-
ballanl les dyspepsies , gaslrites, g.islralgics,
glaires, vents, aigicurs. aeidilés, piiniies. nau-sées,

tenvois, voiiiisseinenls, même en grossesse,
'constipation. diari bée, dysseniciie , coliques',
toux, asthme, élonlïeiticnls, Otomdissemeiits \
oppression , congestion , névrose, insomnies, nié'-
lancolie, diallèle, faiblesse , épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de In poilrine , gorgo',
baleine, voix, des bronches. vessie, l'oie, reins]
inleslins, membrane muqueuse , ceiveau èi san"'.
Cesi en outre la nourriture par excellence quii
seule, réussit à éviter tons les accidents de l'en-fance.

-88,000 cures, y compris celles do Madame
la Duchesse de Castlesluart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de liréhan. lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur profes-seur

Wurzer, etc., etc.

N° 63,476 : M. le curò .Compare!, de dix-buil
ansile dyspepsie, gastralgie, de souffrances de
l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs nocturnes.

N" /<G,270 :M. Hoberls , d'une consomption pul-monaire,
avec loux , vomissements, constipation

cl snrdilé do 25 années. — N" 4(5,210 : M. lo
docteur médecin Martin , d'une gastralgie et irri-
laliou d'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois
par jour pendant buil ans. — N° 4(i,'218 : le colo-nel

YVatson, de la goulte, névralgie cl constipalion
opinialïe. — N" 18,744 : le docteur-médecin Shoflj
himl , d'une bydropisie el constipation. -- INU
49,5122 : M. Ilalilwin , de l'épuisement le plus
complet , paralysie de la vessie et des membres,
par suite d'excès de jeunesse,

Quatre fols plus noiirrissanle que la viande,
elle écono ii se encore 50 l'ois son prix eii méde-cines.

Èfi I ( î es : 1/4 kil., '2 IV. 25; 1/2 lui., 4 fr.j
1 k i l . , 7 fi . ; G kil., 52 fr.; 12 kil.. GO fr. •-• Les
Biscuits do Hevalescière, En boîtes de h , 7 el GO
lianes. — La Hevalescière chocolatée, en boîtes de
12 lasses, 2 fr. 25 c. ; do 24 lasses, 4 fr.; de
48 lasses, 7 fr., de 57G lasses , 00 IV. ; ou envi,
ron 10 o. I<» lasse. — Envoi contre bon de nosle-
les boîles de 32 et GO IV. f r a n c o . — Dépôt à Sau-mur,

die» M. COMHON , nie Saint-Jean ; M'"" GON-
DUANI) , nie d'Orléans; M. RBSSON , successeur de
M.TEXIER; M. NORMAWHNE, rue Saint-Jean; M.
J. KUSSON , quai de Limoges , et partout chez les

bons ph
20, plac . cifinst
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COURS DEL A BOURSE B E PARIS DU2 2 J U I L L E T «81G.

Valeurs an comptant.

3 % louissanee décembre. . .
4 1/* "/.Jouiss. septembre. . .
5 "/• Jouiss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, t. payé.
Oép. de la Seine, emprunt 1857
ViiieduParis.oblig. IH:,:, 1800

— 18G5, 4 ••/. . , , . .
— 1S6U,3 7„
— 1871, 37„
— 1875, 4 ?/.

Italique do France, j . Juillet. .
Comptoir d'escompte, j . août.
Créuliagrlcole.SOO f. p. j . julll.
Crédll Foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foncier, act. 500f.850p.

Dernier
COUI «. Hauste llalsiie.

60 i B 20 > »
100 h 50 • »
100 7 5 • 35 • il
485 » •
Ï i7 50 2 50 » ft
49» ft 8 u ' ft ft

512 It 7 • 0 ft
374 b 0 ft 1 ft
340 50 » » o r.o
485 ft » 50 • »

3 590 ft 0 > 5 R
C80 n 10 • ft ft
370 • 5 • ft II
330 ft • » »
710 • » ftft ft

Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valenrs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse.

Soc. gén. de Crédit industriel et
r o n i i i i . , 125 fr. p. ). nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charcutes, 400 fr. p. J. nodt. ,
Est, jouissance iiov
Paris-Lyon-Méditerr., | . nov.
Midi, Jouissance juillet. . . .
Nord, Jouissance Juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, Jouissance Juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, J. Janv. .
C. Rén. Transat Un fninc, J. juill.

C a n a l de Suez, jouiss. janv. 70. 677 50 7 50 D

72J n fia,] D ft i> Crédit Mobilier eep., j. juillet. 640 a » o >
146 25 3 75 • Société autrichienne. J. janv. . 5'0 » 50 *

460 B » D 0
450 ft 5 ft ft » OBLIGATIONS.
597 60 1 25 » »975 » 2 50 D r •Ml) 50 » ft o
757 50 7 50 1 ft 0 Paris-I.yon-Móditerranée. . . 319 » • »

11204105 fn t 5n V• • %
r>

»
» 332118 »

ft
»
ft

»
»

ouo » 0 V ft 321 i 0 . V

« ft ft > u e 318 D » ft1230 » 55
' 1*' i 0 Deux-Charenlcs. . . . . . . s 3II7 ft » 1)

14 I i D D ,l> 205 » » »
305 ft i !> ¿1 ft Canal de Suez 52J )> » » »

CHEMIN Dl!M .

««'Été,

« f a n DKm m S

- ?o ~ 8<"'. S ' ^
_ |7
— 37 0ttnilbi,(

BE m m ¡™n;S
»eure. U l n l U u l M ^ . « « tlQ,

n ' direct-,
20
41
38
44
28

Letraiod'Angers

so i r , 1 P <

- oranib»¿

Tribunal civil de Saumur.

Etudo de M* V. Lli RAY, avoué-licen-cié
, successeur de ME GH E D E A U .

Par suite de saisie immobilière,

DE

DIVERS IMMEUBLES
Sis aux Gruais, commune de Brain-

sur-Allonnes.
iiit Et! J u o T . wl'tnio'ti)A ^awwoJt
L'adjudication aura lieu à la barre du

t r i b un a l civil de Saumur, le samedi
dix-neuf août mil huit cent soixante-
seize , à midi.

— i

On fait savoir à tous ceux qu'il ap-partiendra
:

Qu'à la barre du Tribunal civil do
Saumur, aux jour, lieu et heure, sus-
indiqués, il sera procédé à la vente „
aux enchères publiques, en un seul
lot, des immeubles dont la désigna-tion

suit t

Désignation
Telle qu'elle est insérée au cahier

des charges.

1° Une maison , située aux Gruais,
commune de Brain-sur-Allonnes, com-posée

de deux chambres basses à che-minées
, dans l'une desquelles est un

four; écurie, hangar à côté, grenier
au-dessus des deux chambres; deux
écuries séparées du corps de bâtiment;
le tout recouv'ert en ardoises , et tui-les

; plus quarante-neuf ares de terro
en cour , jardin et labour, joignant
MM. Caron et Boisnier.
2° Cinquante - trois ares quatre-

vingt-onze centiares de terre en ou-
cjie, y compris la cour, "au même lieu,
joignant au levant l'article 1er etM.
Caron, et au nord le morceau ci-
après.

3° Deux hectares deux arcs soi-xante-
neuf centiares, au môme lieu,

joignant Renard et M. Caron.
4° Une maro, au môme lieu, conte-nant

huit ares vingt-cinq centiares,
joignant Millerand et Boisnier.

5° Quatre-vingt-dix-sept ares qua-rante
centiares de terre et vigne , si-tués
audit lieu, joignant Millerand et

Boisnier.
6° Un hectare vingt ares douze cen-tiares

de terre et vigne , audit lieu ,
joignant au levant Renard et le pré-cédent

article.
7° Et dix-neuf ares trente-quatre

centiares de bois, auparavant en vi-gnes,
situés audit-lieu des Gruais,

joignant au nord Renard et l'article
précédent.

Ces immeubles ont été saisis sur la
personne de Marie-Rose Ppudhomme,
propriétaire, demeurant aux Gruais,
commune de Brain-sur-Allonnes,

A la requête de M. Joseph Vrain fils,
marinier et aubergiste, demeurant
ci-devant à Chenehutle-les-Tuffeaux,
et aujourd'hui rue de la Visitation, à
Saumur,

Par procès-verbal du ministère do
M" Urbain Mauriceau, huissier à Sau-mur,

en date du 7 avril 187G, enre-gistré,
visé le môme jour par M.

Bruas, maire de Brain-sur-Allonnes,
présenté à la transcription du bureau
des hypothèques de Saumur, le 28
avril 1876, et transcrit le même jour,
volume 27, numéro 10.

La publication et la lecture du ca-hier
des charges pour parvenir à la

vente des immeubles saisis a été faite
le 24 juin 1876, conformément aux
prescriptions de la lo i , et l'adjudica-tion

aura lieu, en un seul lot, le sa-medi
19 août 1876 , à midi précis,

en l'audience des criées du Tribunal
civil do première instance de Saumur,
au Palais de Justice à Saumur, devant
lequel Tribunal la saisie se poursuit
sur la mise à prix de trois mille francs,
que le poursuivant offre pour enchè-res,

ci 3,000 IV.
Outre les frais et charges.

S'adresser, pour les renseigne-ments
, à M0 V. LE RAV, avoué à Sau-mur,
chargé d'occuper sur la pour-suite
en expropriation dont s'agit.

Pour extrait, conforme aux pres-criptions
de l'article 696 du Code do

procédure civile, rédigé par l'avoué
soussigné.

Saumur, le dix-sept août mil huit
cent soixante-seize.

Signé : LE RAY.
I E- rniorelJgisâJtrLéTJhiilSttialfuamu• rU, îtl-e'ivOiin ĝ*t1-!d'ieyuiixti '
juillet mil huit cent soixante-seize,
folio 177, case 8. Reçu un franc
quatre-vingt-huit centimes, décimes
compris.
(360) Signé : PALUSTRE.

Elude de M" CLOUARD, notaire
à Saumur.

DE S U I T E,
E n t o t a l i t é o u nui* p a r t i e s.

UNE

GRANDE MAISON
Située à Saumur, rue d'Orléans,

n° 5 5 ,

Cette maison comprend un vaste
magasin sur la rue d'Orléans, porche,
cour, remises, écuries, entresol,
premier et deuxième étages, greniers
et terrasse; plusieurs caves, lieux
à l'anglaise; tous les appartements
sont parquetés.
S'adresser à M. CHEVALIER, pro-priétaire

à Saumur, rue d'Alsace, ou
à M* CLOUAKD , notaire. (190)

désireuses
m e n t s , •
H v A n s ,

l vines i n l t ë e s 'Â
R é t r é c i s s e m e n t s , - » o u l e n r s öe la i-1 - E c o »M
Ä t Ä : . " . ^ 0 w t t c „ c * F . o i c „ ' PendrontToTdî-^J

lag

LES PERSONNES
AVI1I FÇ C r r n n i C S e u l remède eflicace, agréable et peu coûteux. - Boîte de 80'ovules* "ufr^r
U l l L l M OlXllUlo Conseils gratuits. Pour les cas ttiïttcilcs, consultation d'un grand mMa%

à 5 heun

Asthme, - CoqueïuThV,^'

Fatico r
maladies des deux sexes : Impuissance, stérilité, pertes, syphilis, sang vicié, etc., sonïtraUéet d e ï ° " l (

par lettres. — Ecrire à Paris, Pharmacie COLOMER, 103, rue Montmartre. — Toutes les maladies nerveuses r™!1
— Spasmes, —Hystérie,
traitées par lettres.

Rhumatismes, — Convulsions, — Epilepsie,

/Sk. tS ^ «SB 'OET_T JBA3 :

En totalité ou par parties,

V A S T E S C A V ES
PROPRES AU COMMERCE DES VINS

Situées à Saumur, rue des Basses-
Perrières.

S'adresser h M. PASQUIER , phar-macien.
(268)

ANCIENNE PHARMACIE PASQUIER
* iO , rue Au Ma r c n é - î ^ o i r,

SAUMUR.

A . G L O S I ER
Pharmacien-chimiste, successeur.

Comme par le passé, on trouvera
à la pharmacio un grand assortiment
de bandages herniaires, de
ceintures ahilominalcs, do
has é l a s t i q u e s pour varices.

Ces articles étant une spécialité de
la maison, sont de première qualité et
à des prix très-modérés.
Appareils spéciaux, confectionnés

sur mesure.

OFFRE D'AGENCE
Dans chaque commune de France,

pour un article facile, pouvant rap-porter
1,000 francs par an sans rien

changer à ses habitudes. — S'adresser
franco h M. SANGLARD , 14 , rue Ram-
buteau, à Paris. Joindre un timbre
pour recevoir franco instructions et
prix-courants. (223)

R I E L :
DENTISTE

Rue do l'Hôtel-de-Ville, 17,
à Sanmnr.

TFBÎIFPÏÏBLÏC"
DE PARIS l'f

Journal quotidien, politique et littéraire
I.E PLUS VAI11IÏ mCS JOURNAUX S1ÏH1EUX

Informations rapides et précises:
Ei'JH'tlîë par les trains poste du soir

PRIMES EXCEPTIONNELLES
L a K é r o r m o é c o n o m i q u e,

I-e J o u r n a l des J e u n e s M è r e s,
L a V i e d om e s t i q u e , etc.

DÉPARTEMENTS'
Troil mois : I 5 fr. | Six m ils : 3 0 fr. | Un an : 60 fr.

Un Numéro : -15 centimes
ENVOI DE NUMÉROS SPÉCIMENS

Sur demande par lettre affranchie ^

P a r i s , Rue Coq-Héron, 5

M é d a i l l e s a u x Kxpositions! universelles d c jg|

" • " » ' * . 1 8 « * ot 1 8 5 5 ; L o n d r e s , 18G» C ( E

BAHDA01S' H K M M B K
DE MM. W1CKHAM FRÈRES, CHIRURGIENS-HERNIAIRES, RUE DE U M

16, A PARIS.

Seul dépôt à Saumur, chez M m t F" L i a r d e u x , coutelier
rue Saint-Jean.

. Ces bandages sonl à ressorts élastiques et à vis de pression ou
clinaison , sans sous-cuisses. et ne fatiguent point les hanches.
M°" V" LARHEUX a allaché à sa maison un homme de confiance,eap*
expérimenté, qui se charge de choisir et d'appliquer le Bandage le pis
convenable à chaque hernie ; toutes les personnes qui eu font
éprouvent un soulagement réel, et leur efficacité tend à faciliter
guérison complète.

P R I X & I O D É R É S.

Sii

POUR L'ACQUISITION DE LA LIBRAIRIE ET DE LA MUSIQUE

CMJVQ J F H A U T C & M»A M M&SS
JUSQU'A CENT FRANCS D'ACQUISITION

P o u r un achat au-dessus dt cent francs, le payement est divisé en™6"»'*
l a province, les recouvrements se font par mandats de vingt francs tons,le* q»"«

pour un achat de cent francs et aù-dessous.
ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fleuras, à Pans

I EXTRAIT DU C A T A L O G U E DE LIBRAIRIE
La Sainte Bible, illustrée par Gustave

Doré, édition Marne, 2vol. in-fol. Î00 fr.
Missale Romanum, aplendide édit. Marne,

1 vol. in-folio richement relié, doré. 85 fr.
Les Evangiles. Grandes illustrations de

B i d a , édit. Hachette richement reliée. 700 fr.
DUFOUR. Grand Atlas universel, le

plus complet de tous les atlas. 90 fr.
Grande carte de France, montée sur toile

et rouleau, pour bureaux. 25 fr.
Géographie. Dernière édition, par M a l t e -

B r u n lils, S vol. in-8°, gravures sur acier et
coloriées, broché. 80 fr.
Causes célèbres illustrées, 7 vol. 49 fr.
Art pour tous, par C. Sauvageot, 13 vol.

cartonnés. 390 fr.
PELOUZE et FREMY. Traité de chimie

générale, analytique, industrielle et agri-cole,
7 vol. grand in-8°. . 120 fr.

LUiEHM. La Vie des animaux, illustrée
de nombreuses vignettes. 4 vol. in-8°. 42 fr.
L'Ecole normale, journal d'éducation et

d'instruction, bibliothèque de l'enseignement
pratique. Ouvrage indispensable aux institu-teurs.

13 vol. in-8°. - 65 fr.
OUVRAGES DE «M. MICHEL LÉVT FRÈRES, DEMTB,"AMT ,

< M K l » I l M U S l C A l i ei.9teen g
Fourniture immédiate do la totalité des demandes de tout < y o r c c l u J dct»« "

cales éditées a Paris : Méthodes, Etudes, Partitions d upera», ^ .uit'i'f',
Musique religieuse, etc. ,, , , , „ „ J . , , T tiers, ce s t ' ir0V\t''J

La Musique étant marquée prix fort sera réduite d e 9
P X d i m i ï n i W n sC

dote'" r nrii

BALZAC. Seule édition corn:
et définitive, publiée par Michel M

24CHATEAUBRIAND.OEnvre,^

grande édition, avec illustrations « a

10 magnifiques vol. m-S". . .
MICHAUD. Biographie, j

' n MARTIN (Henry). Histoire
17 vol in-8° avec gravures.
m" LoAirMesAeRtTPIoNésEies., l«e t!ou;i"< .„'

versel du XIX" siècle, i»1»
jo francs par" 10"' rr a nci
DURUY. Histoire* J_4li

7 D U E A Jcour de Louis XIV:. i y^\ ¿̂ , 'sur
LUYNES (de), f » 8 ,

de Louis XV, 17 * ° m u i ¡ í i c .

ceau marqué six francs sera vendu deux francs, etc.
les catalogues. . „ v jpuxmaln'i fSat. P"?,,
Collection complète des oeuvres spéciales pour piano » v

a™ m e s grand^f,,, 0fi<
Beethoven,- Mozart, Wcber, Haydn, Clomenti, soit 11 vol UW4f'm

E n v o i f r a n c o des' C a t a l o g u e s , c o m p r e n a n t les 9^fJ^%%ial dt
lès Romans et ouvrages divers et l e taïuiuy r

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Uôttl-tlt-rYiil* d€ Saumur, U 18

- —

Saumur, imprimerie de P.

meursous^'

LB MA IRK ,

il '


